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COURTISANNES* 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
ROSALIE , MARTON. 
ROSALIE. 

Occupée à confidérer différentes étoffes. 

T i AissE-Moi contempler ces étoffes nouvelles : 
Quelle variété ! que les couleurs font belles ! 
MARTON. 

Eh bien , vous jouiffez enfin de mes avis i 
Vous repentirez-vous de les avoir fuivisf 
Vous allez éclipfer nos beautés les plus fieres. 
ROSALIE. 

Ce Pékin-là doit être admirable aux lumières. 

MARTON lui montrant un Ecrin. 
Ceci vaut un peu mieux. Regardez ces brillans. 
Voilà, voilà , morbleu , de Solides préfens , 
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4 Les Courtifannes , 

Et qu’on peut convertir en bons contrats de rentes 
Vivent de tels effets ! 

ROSALIE. 

Ce Quélaco m’enchante , 

Comme il doit m’embellir ! vite , un miroir, Marton ; 
Je voudrais l’effayer. 

MARTON. 

Laiffez-là ce chiffon , 

Et fongez ... 

ROSALIE. 

Alary * s’eft , ma foi , furpaffée. 
Regarde cette plume avec grâce élancée... 

Que je vais réuffir au Bal de l’Opéra 1 
MARTON. 

Je reconnais mon Sexe à ces l'ouifes-là. 

Çe goût pour la parure au fond n’eff point blâmable j 
Mais il eft temps d’unir l’utile à l’agréable ; 

Il eft temps de penfer. Voyez ce lingot d’or , . 

Qui vous vient fûremenr du Financier Mondor. 

La forme en eft antique & peut-être incommode ; 
Et je donnerais , moi , tous ces chiffons de mode 
Pour un bijou pareil. 

ROSALIE. 

Eh bien 1 je t’en fais don. 

Ce Mondor eft fi trifte & d’un fi mauvais ton ! 
MARTON. 

Vous pourriez lui marquer un peu de complaifance. 
ROSALIE. 

Non, pour le Emporter , je me fais violence , 

Et je ne puis fuflîre aux propos affommans 
Que fans ceffe il me tient. Avec fes diamans,' 

Dont la collection l’éblouit & l’enivre , 

Il devient chaque jour plus difficileà vivre. 
l>e (es chevaux anglais qu’il raffole chez lui ; 

Mais qu’il ne vienne pas m’aoDorter fon ennui. 

MARTON, . 

Vousbiû ez cependant d’avoir un équipage? *" 
m * Fam^ufo Marchande de Modes. . , 
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Comédie . $ 

Eh bien ! s’il vour l'offrait , auriez-vous le courage. 
Là ... de lui refufer d'écre de vos amis î 
ROSALIE. 

Ce ferait le payer bien cher , à mon avis. 

MARTON. 

Abjurez , croyez-moi , cette délicarefle- 

Que n’ai-je , comme vous , la beauté , la jeuneffc ! 

Je l'aurais profiter du moins de mon bonheur. 
Apprenez que Mondor elt unjromme en faveur , 

Un homme elTentiel. Sa politique habile. 

Aux pallions des Grands a fu fe rendre utile. 

A ce titre -là feul il faut le conferver. 

ROSALIE. 

Par de pareils emplois il croit fe relever ? 

MARTON. 

S’il le croit ? mais fans doute. Ignorez-vous encore 
Que , dans ce fiecle-ci , le Caducée honore , 

Que c’ell un fûr moyen de parvenir à tout, 

Et qu’il n’eft point d’état mieux accueilli par-tout. 
C’elt un art à la mode , & réduit en iyftême 
Par plus d’un Important, par plus d’un Abbé même. 
Connailfez donc nos mœurs , & défabufez-vous. 

Ne remarquez vous pas qu’on nous refpe&e , nous ? 
A-t-on beloin d’aïeux , alors qu’on eft jolie P 
La France, par degrés , à tel point s’eft polie , 

Que nous donnons le ton à la V ille , à la Cour , 

Et qu’on pardonne tout aux erreurs de l’amour. 
Fiez-vous là-delfus à mon expérience. 

Tel aujourd’hui vous voit avec indifférence, 

Qui, peut-être , demain mettroit tout fon orgueil 
A recevoir de vous la faveur d’un coUp d’œil. 

•ROSALIE. 

Tu me fais des Romans. 

MARTON. 

Des Romans ? Non , ma chere ; 
Avez-vous moins d’attraits que Nais & Glycert? 
Vous avez pu les voir. De leurs obfcurs débuts , 

A peine il refte au monde un fouvenir confus. 

On ignore en quels lieux fe palTa leur jeunefle} 
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6 Les Courtifannes , 

Eh bien! l’une eft Marquife , & l'autre Vicofrîtefle.’ 
ROSALIE. 

Quoi ! l’on peut , à ce point , s’oublier ? 

MARTON. 

Sûrement; 

Ce qui bleiïe l’orgueil s’oublie en un mofnent. 

Ayez donc en vous-même un peu de confiance. 

Je vois à votre char un homme de finance , 

Un de nos Sénateurs .« 

ROSALIE. 

Ah ! né m’en pâtlè pas ! 

Un petit-Maître en robe a pout moi peu d’appas. 
MARTON. 

Vous avez fu charmer un bel efprit en titre , 

Et qui déjà , pour vous , a fait plus d’une Epître. 
ROSALIE. 

Oui , la conquête eft rare , un Ecrivain blazé , 

Qui va traînant par-tout fon perfiflage ufé ; 

J’ignore quels talens en fa perfonne on vante. 

Mais le plaifir ennuie aufli-tôt qu’il le chante. 

• MARTON. 

Je n’ai pas pour fes vers plus de refpeft que vous. 

A votre âge, pourtant , convenez qu’il eft doux 
( Cette gloire par fois dût-elle être incommode Jj 
De recevoir l’encens d’un Poète à la mode. 

Mais ce qui me paraît pour vous plus féduifanc ; 
C’eft d’avoir obtenu le fuffirage impofant , 

L’amitié , les ccnfeils d’un des grands Perfonnages 
Que la Philofophie a mis au rang des fages. 
CesMefiieurs , pour fervir , ne font rien à demi. 

ROSALIE. ‘ * 

Tu ne me parles point , Marton , de fon ami. 

' MARTON. 

De Gernance ? 

ROSALIE. 

Sans douce. 

MARTON. 

Enfin, je vous devine ï 

Et fi j’en crois'vosyeux, Gernance a bien la mine 
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Comédie . 7 

D’être l’heureux mortel, le fortuné vainqueur , 

Qui doit à Tes deftins enchaîner votre coeur. 
Romanefque, Si voilà ce qui plaît à votre âge, 
C’eft par vous que l’amour eut fon premier hommage. 
Sa figure eft charmante , elle a dû vous tenter, 

Et ce qu’il vous propolea droit de vous flatter ; 

Mais avec lui , fur-tout .craigne? d’être imprudente, 
Et gardez , s’il le peut , une ame indifférente. 

ROSALIE. 

Ou je me connais mal , Marton , ou dans mon coeur. 
Ce n’eft qu’un fimple goût qui parle en fa faveur. 
J’aime fa bonne foi , Ion inexpérience. 

Son amour eft fi vrai , fi plein de confiance , 

Qu’il croit ce que je veux. U s’en fait une loi. 

Ce ton du fentimenr eft fi nouveau pour moi , 

Que , fans me déguifer qu’il tient à fa jeunelTe , 

Sans m’aveugler enfin , Ion refpeét m’intérefte. 

Tu fais qu’il eft d’ailleurs maître de fon deftirt, 

Et qu’il peut , en effet , difpofer de fa main. 

Un jour , il doit jouir de la plus grande aifancç : 
Voudrais-tu , fur la foi d’une vaine efpérance , 

Me confeiller , Marton , de ne point m’attacher 
Au bonheur plus réel qui femble me chercher ? 
r MARTON. 

Vous avez mis tant d’art àfubjuguer GernancejJ 
Vous vous êtes fouvent conduite en fa préfence 
y vec tant de réferve & de difcrétioo , 

Que je n’ai pas douté de votre intention. 

Votre humeur cependant diflipée Si volage 
Ne s’accorderait guere avec le mariage; 

Mais , ufez de vos droits , du moins , jufqu’à ce jouj. 
Et fâchez allier ja prudence & l’amour. 

Vous devez à Mondor quelque rpcQPnaiffance..,. 

ROSALIE. 

Paix, Marton, quelqu’un vient, ^’eftl’ami de Çex- 
nance. 
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SCENE II. 

Monfieur SOPHANÉS , ROSALIE , MARTON , 

Monfieur SOPHANÉS. 

J E ne veux vous caufer aucun dérangement , 

Aimable Rofalie , & je viens feulement 

Par de nouveaux avis vous témoigner mon zele. 

Je ne fais fi Gernance a perdu la cervelle ; 

Mais je vous peindrais mal 1a pétulante ardeur : 

Il vient vous conjurer d’achever fon bonheur. 

J’ai , pour l’exciter mieux , combattu fon idée j 
Il ne m’écoutait pas. Sa tête eft décidée , 

Et jamais pallion ne prit un tel elTor. 

Je vous laiife le foin de l’attifer encor. 

Vous pouvez maintenant tailler en pleine étoffe. 

Je réponds du fuccès. 

ROSALIE. 

Mais , mon cher PhilofopheJ 
Pouvez-vous m’en répondre allez ! Si, par malheur. 
Les préjugés allaient renaître dans fon cœur f 
S’il venait à rougir! fi le public, l’ufage?.., 
Monfieur SOPHANÉS. 

L’ufage & le public font le mépris du fage. 

Nous l’avons décidé. Nos plus purs fentimens 
Ne font-ils pas toujours l’ouvrage de nos fens ? 
Pourquoi chercher ailleurs un bonheur chimérique! 
Le moral n’eft qu’un mot , tenons-nous au phyfique. 
Vous plaifez à Gernance ,eh bien ! tout eft au mieux. 
L’amour avoir foh but , quand il forma "vos yeux. 
Que peut-il vous manquer avec le don de plaire î 
Quel reproche Gernance aurait-il à vous faire ?. 

Vous n’êtes pas venue à l’âge où je vous vois.... 
Sans vous être permis .... quelque elfai de vos droits. 
J’aime votre embarras. Pourquoi vous en défendre? 
Vous reprocheriez-vous un cœur fenfible & tendre ? 

Qu’un 
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Qu’un Mifantrope amer , dans fon trifte loifir ; 

Se FalTe une vertu de fronder le plaifir! 

Moi, je fais compâeir à l’humaine faibleffe ; 

Et Ninon , à mon gré , l’emporte fur Lucrèce. 
ROSALIE. 

Ah ! Monfieur Sophanés , vous me flattez ! 
Monfieur SOPHANÉS. 

Moi , non.' 

Je dis ce que je penfe , interrogez Marton. 
MARTON. 

Ma foi , cette morale eft du moins très-commode. 
Monfieur SOPHANÉS. 

L’inftinét de la nature eft ma réglé & mon code. 

Je nem’abaifle pas à ces fcrupules vains , 

Dont fe laifle bercer le commun des humains 
Et je laide aux Pédans ces aufteres maximes 
Qui mettent de niveau la faibleffe & les crimes. 
ROSALIE. 

Mais Gernance, en effet , penfe-t-il comme vous? 
S’il veneit à changer ? 

Monfieur SOPHANÉS. 

Non, il eft trop jaloux 
De paraître affranchi des préjugés vulgaires , 

Pour reprendre jamais ces erreurs populaires.^ 

Vous pouvez bien d’ailleurs vous en fier à moi. 1 
A demi-voix. 

Entre nous , vous favez tout ce que je vous dois. 
Ma vertu favorite eft la reconnaiifance , 

Et je crois m’acquitter en vous livrant Gernance. / 
ROSALIE. 

Eh bien ! je m’abandonne à vos avis. 

Monfieur SOPHANÉS. 
r - Parbleu ! 

Que pouvez-vous rifquer avec un fi beau jeu? 
Gernance , dans l’accès de fa verve amoureufe , 
Vous croit d’une famille honqêce & malheureufe. 
L’amour , exprès pour vous , Apprêta fon- bandeau, 
Et de plus , fa manie eft de voir tout en beau. 

Que Marton feulement le flatte & Vous fécondé. 
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Elle a, cette Marton , tout le bon fens du mondes 
A propos, il eft temps d’employer ce reflort , 

Ce billet prétendu de Mylord Carlinfort. 

Il fouille dans fes poches. 

Je crois l’avoir fur moi. Marton , avec prudence J 
Saura choifir l’inftant d’en régaler Gernance. 

Mais quoi ! l’aurais- je donc perdu f Non, le voici. 

Il remet une lettre à Marton. 

Adieu. Je ne veux pas qu’on me rencontre ici. 

SCENE III: 
ROSALIE,. MARTON. 
ROSALIE. 

Ç E Monfieur Sophanés eft une ame excellente. 
MARTON. 

Oui , fa Philofophie eft tout-à-fait riante, 
ROSALIE. 

Pour fervir fes amis, il ne ménage rien, . 

11 eft plein de chaleur. 

; MARTON. 

V raimer.t , on le voit bien j 
Sa morale. .. Il avait , ma foi , deviné jufte. 
Gernance vient à nous. Prenez votre air augufte. 

■ m—'.. , 

SCENE IV. : 

GERNANCE, ROSALIE, MARTON. 

.G' L 

GERNANCE. 

V Ous devez vous laffer de me tenir rigueur i 
Aimable Rofalie, & connaître mon cœur. 

J’ai quelques droits du moins fur votre conbar.ee * 
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A quelle épreuve encor mettrez-vous ma confiance? 
Qui vous croirait barbare avec des yeux fi doux ? 
ROSALIE. 

Mais quels font donc mes torts ? De quoi vous plai- 
gnez-vous ? 

GERNANCE avec feu- 

Je me plains.... Je me plains de vous voir indécife. 
Efl-ce là l’amitié que vous m’aviez promife ? 

Je voudrais vous venger de l’injufle hazard 
Qui rendit la fortune aveugle à votre égard ; 

C'efl mon plus cher defir i l’adverfité cruelle 
A mes yeux attendris vous rend encor plus belle : 
Cependant.... ( Pardonnez à l’intérêt preffant 
Que m’infpire pour vous un cœur compatiffant , 

Et peut-être , a l’excès , enivré de vos charmes. ) 

Si j’en crois de ce pœur les fecrettes alarmes , 

Vous avez des chagrins que vous me déguilèz: 
Auriez-vous des parens au malheur expoiés î 
Je vous offre pour eux mon crédit , mes fervices. 

ROSALIE avec beaucoup de dignité. 

Non. Le fort m’a gardé toutes lès injuftices : 

Mais fi mon feul partage était l’obfcurité , 

S’il mettait entre nous trop d’inégalité , 

Vous aurais-je permis la plus faible efpérance f 
Qui, moi, vous avilir! le penfez-vous , Gernancef- 
GERNANCE. 

Eh ! pourquoi différer de recevoir ma main $ 

Quel caprice odieux !.... 

ROSALIE. 

Vous me prefTez en vain* 
GERNANCE. 

Ah ! vous me haïffez , & toute ma tendreffe..; 

ROSALIE du ton le plus augufle. 

J’ai pour en abufer trop de délicateffe. 

Je ne fuis point, Gernance, infenfible à l’amour! 
Mais je veux vous forcer à m’eflimer un jour , 

En combattant l’erreur dont votre ame efl (éduite. 
Vous voyez à quel fort le malheur m’a réduite ! 

Je ne puis feulement luppofer fans effroi 
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Le moment où vos yeux , trop prévenus pour moi , 
Eclairés tout-à-coup, verraient le précipice 
Où vous aurait conduit un amoureux caprice. 
Croyez, quand je refufe un partage auffi doux. 
Que peut-être je fuis plus à plaindre que vous. 

Ainfi que votre amour , ma faibleffe eft extrême ; 
Mais je veux vous fauver , s’il-fe peut, de vous-même» 
MARTON bas à Rofalie. 

A merveille ! 

GERNANCE. 

Ceffez des efforts fuperflus. 

Apprenez que mon cœur ne fe poffede plus. 

Vous vous reprochez trop des erreurs de jeuneffe. 
Qui n’ont point de votre ame abaiffé la nobleffe. 

Le malheur ne doit pas infpirer des remords. 

Et la fortune enfin veut réparer fes torts. 

Vous m’aimez.... Ah! cent fois daigne? me lefe- 
dire. 

Tous ces vains préjugés dont je brave l’empire. 

Et que vous m’oppofez avec trpp de rigueur , 

Ne m’empêcheront pas de ligner mon bonheur. - 
y enez. 

ROSALIE. 

Vous le voulez Eh bien , mon cher Ger'nance..; 
Mais non De votre amour je crains la violence. 
Tâchez du moins ,, tâchez d’en modérer le feu , 

Et donnez-vous le temps de l’éprouver un peu. 
Tenez , ce foir chez moi vous aurez compagnie. 

Je vous promets Hortenfe , Arténice, Erminie. 
Que'fais je? La gaîté , la difîipation, 

Pourront faire à vos feux quelque diverfion. 

Vous en auriez befoin Vous viendrez , je l’efpere. 
GERNANCE. 

Que ne ferais-je pas dans l’ardeur de vous plaire ! 

Mais mon cœur, à fon tour , vous impofe une loi. 

ROSALIE. 

C’eft.... 


GERNANCE. 

Qu’a» plus tard , demain , vous acceptiez ma foi. 


#■ 
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ROSALIE. 

A Marton. 

Que vous êtes preffant ! Il faut le fatisfaire. 

A Gernance. 

A demain , foie. Je fors un moment pour affaire. 

MARTON bas à Rojalie. 

Vous allez chez Mondor? 

ROSALIE à Marton , bas. 

11 le faut bien. 

A Gernance , haut. 
Adieu. 


SCENE V. 
GERNANCE, MARTON. 
GERNANCE. 

V* j Nfin , j’ai le bonheur d’obtenir fon aveu. 

Mais , ma chere Marton , toi , qui lis dans fon ame , 
D’où venait la froideur dont s’indignait ma flamme ï 
J’ai cru lui remarquer un certain embarras. 
M’aime-t-elle en effet f 

MARTON. 

Ah! vous n’en doutez pas. 
Jamais l’œil de l’amour a-t-il pu fe méprendre S 
Ce timide embarras eft facile à conl^rendra. 

Elle vous aime , <5c craint en acceptant vos vœux , 
D’abufer , contre vous , du pouvoir de fes yeux. 

GERNANCE. ; - 

Elle .fe plaint fouvent des torts de la fortune» 

Ma curiolité peut lembler importune ; 

Mais j’y reviens encor : tu fais tous fes fecrets. y 
Des parens à fa charge , & peut-être indilcrets, 
N’abuferaient-ils pas de fa bonté facile ? 

MARTON. 

Pourquoi vous ferait-elle un myftere inutile ? 

Sa famille , il ell vrai , n’eft pas dans la Iplenaeur. 
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On peut , fans opulence r être loin du malheur. 

Ah î lï vous connaifliez le cœur de Rofalie , 

Sans vouloir la vanter , ni la croire accomplie ; 
Vous y verriez , Monfieur , tant d’ingénuité !....' 
GERNANCE. 

Je le crois. Son portrait ne peut être flatté. 
MARTON. 

Je voudrais feulement lui voir plus de prudence , 

Et que pour fa fortune elle eût moins d’indolences 
Mais je n’ai pas le don de la perfuader. 

C’eft là-deffus, Monfieur, qu’il faudrait la gronder. 
Et non fur fes froideurs , qui ne font qu’apparentes. 
Si vous pouviez (avoir les offres féduifantes 
Qu’elle vous facrifie.... 

' ' GERNANCE. 

A moi , Marton ? 
MARTON. 

A vous. 

Mais d’un pareil fecret fon cœur eft trop jaloux. 

Je dois le. refpedfcet. 

GERNANCE. 

: : . De grâce. 

MARTON. 

A ma Maîtreffe 

J’ai promis de me taire. Oh ! non , point de faibleffe.' 
GERNANCE. 

Peux-tu te défier de moi , chere Marton ? 

Laiffe-toi défarnïfcr. 

MARTON. 

Ah ! j’ai le cœur trop bon. 

Elle lui remet une lettre. 

Tenez ,• Monfieur , lifez- Jugez fi l’on vous aime. 

Et fi vous n’étiez pas d’une injuftice extrême. 

Voyez ce qu’on refufe. Eh bien , avais-je tort i 

GERNANCE lifant la fin de la lettre . 

31 La fortune & la main de M y iord Carl infort ! » 
MARTON. 

Hélas! de défefpoir:, il eft partipour Londre. 
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GERNANCE. 

Qu’un procédé fi noble a droit de xne confondre ! 

Dans une humble fortune , ô Ciel ! que de grandeur I 
Tu ne m’étonnes pas, j’avais lu dans fon cœur. 

Et je vais cependant eduyer les murmures , 

Les reproches amers , peut-être les injures 
D’une foule de fots , dont l’importune voix 
Va biencôt s’élever pour condamner mon choix. 
J’admire des humains l’inconféquence extrême / 

Le croirais-tu , Marton ? Monheur Sophanés même ; 
Lui que j’ai vu cent fois avec tant de vigueur , 

Des préjugés publics combattre la rigueur, 
M’oppofait ce matin leur vaine tyrannie. 

Et femblait , pour moi feul , démentir fon génie. 
MARTON. 

Quoi/ Monfieur Sophanés ? 

GERNANCE. 

Je l’en ai fait rougir. 

Mais qu’il eft different de parler ou d’agir ! 

Tu me verras du moins montrer plus de courage. 

Et faire mon bonheur en dépit de l’ufage. 

Mais qui peut m’amener mon parent Lyfimon? 
D’où me l'ait -il ici? Retire-toi, Marton. 

TT'-'*-, r . v ■. ■ m r 

S C E N E V 1. 
LYSIMON, GERNANCE. 
LYSIMON. 

I Apprends , mon cher Gernance , une étrange nou- 
velle. 

Duflai-je vous déplaire en vous prouvant mon zele» 
L’amicié me défend de vous rien déguifer. 

Si j ’et> crois le public , vous allez époufer 
Une fille fans nom, dont votre ame féduire, 1 

Ignore apparemment les moeurs & la conduite.' 
D’où provient ce l'oupçon dont vous êtes noirci J 
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J’ai fa par Sophanés que vous étiez ici , 

Et fans perdre un moment , j’ai volé pour vous dire 
Tout ce qu’en pareil cas j l’honneur blefle m’infpire. 
Comment s’eft répandu ce bruit injurieux I 
GERNANCE. 

De notre attachement je refpedte les noeuds , 
Lyfimon, refpeâez le coeur de Rofalie. 

On fe trompe fouvent dant tout ce qu’on publie s 
Mais mon cœur qui ne voit rien à fe reprocher. 
Veut bien fe découvrir , & ne rien vous cacher. 

Peu fait pour confulter l’opinion commune. 

Exempt d’ambition , maître de ma fortune , 

Je prétends , il eft vrai , difpoler de ma foi , 

Et ne plus exifter déformais que pour moi. 

LYSIMON. 

Voilà donc où conduit cette Philofophie, 

Cet abus de penfer , dont on fe glorifie ! 

On croit , impunément , pouvoir braver les mœurs, 

GERNANCE. r 

Dites qu’on fait la guerre à d’injuftes erreurs. 

LYSIMON. 

Vous pouvez vous piquer du courage héroïque 
De renoncer pour vous à l’eftime publique ; 

Mais les fruits de l’hymen que vous préméditez, 
Viûimes du mépris qu’ici vous affeftez , 
Condamnés à rougir au feul nom de leur mere , 

Et punis , en nailfant, des faiblefles d’un perc. 
Auront-ils, au befoin, ce courage odieux? 
GERNANCE. 

J’aurai foin, Lyfimon , dedeflîller leurs yeux 
Sur tous ces préjugés que le vulgaire encenfe. 

Mais brifons un difcours dont l’amitié s’offenfe. 

Vous parlez d’un objet qui vous eft étranger ; 

Il faudrait le connaître avant de le juger. 

Vous favez quels poifons répand la calomnie ; 

Vous rougiriez vous-même en, voyant Rofalie; 
D’avoir prêté l’oreille à des bruits impofteurs. 

.. . LYSIMON. 

Dès que la voix publique a condamné fes mœurs ,' 

h 
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Je ne la verrais pas fans quelque répugnance 
Sinon pour empêcher le malheur de Gernance. 
GERNANCE. 

Quoi ! ne vouloir pas même être défabufé ! 

Vos yeux . . . 

LYS I MON. 

Je ne crois pas qu’on m’en ait impofé. 
Je fuis fans intérêt , & l’amour vous égare. 
GERNANCE. 

Non , qnand j’honore ainfi la vertu la plus rare , 
Croyez qu’à l’amour feul je ne me fierais pas. 
Rofalie, à mes yeux , fans biens & fans appas. 

Par d’autres qualités fauroit encor me plaire. 

) Il lui montre la lettre de Carlinfort . 
Jugez fi ce refus elt d’une ame vulgaire. 

Liiez. 

LYSIMON , après avoir lu. 

Quoi ! vous croyez à ces fottiles-là? 

Mais, mon cher, il n’clt point de fille d’Opéra 
Qui ne fâche , au befoin, fe forger de ces titres. 
Vous riez. Je n’en veux que vos yeux pour arbitres;; 
Et je vous prouverai . . . 

GERNANCE. 

L’on ne me prouve rien,' 

LYSIMON. 

J’ai connu Carlinfort. Il feroit un moyen, 

Quoiqu’il foit éloigné , d’obtenir une preuve 
Qui vous détromperait. Permettez-en l’épreuve. 
GERNANCE. 

Non, mon cher Lylimon, rendez-moi ce billet^ 

Et fur cet objet-là, terminons , s’il vous plaît. 

Vous pouvez me trouver, ou fantafque, ou crédule; 
Mon choix peut vous fembler bizarre ou ridicule ; 

Je ne confulterai là-delîus que mon cœur. 

Adieu. 

LYSIMON. 

Tâchons encor de le tirer d’erreur. 

Fin du premier Acte. 
f C 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

ROSALIE, MARTO N. 


MARTON. . 

J j 'A m o u r y pourvoira ! c’eft parler à merveille; 
Mais qu’une fois du moins le danger vous réveille. 
Le tems prclfe, tâchons de les brouiller tous deux, 
Ou Gernance à la fin pourrait ouvrir les yeux. 
ROSALIE. 

Ce Monfieur Lyfimon eft donc bien redoutable? 
MARTON. 

Oh ! je vous en réponds ! je crois que c’eft le diable 
Qui nous l’a de l’enfer détaché tout exprès 
Pour lutter contre nous , & troubler nos projets. 

Je m’en fuis défiée en le voyant paraître ; 

Et pour parer les coups qu’il nous portait en traître. 
De ce cabinet-ci j’ai trouvé le moyen 
D’écouter jufqu’au bout leur fâcheux entretien. 

Quel abominable homme avec fa mine auftere ! 

Je ne me fuis jamais fenti tant de colere; 

Et fi j’avais fuivi mon premier mouvement. 

Je l’aurais, de mes mains, étranglé prudemment. 
ROSALIE. 

Mais que difait Gernance ? 

MARTON. ^ 

Il était à la gêne; 

Un dépit concentré, qu’il retenait à peine. 

Et que fa paflîon voulait dilfimuler, 

Semblait , à chaque mot , tout prêt à s’exhaler. 
Jamais fur un mortel l’amour n’eut tant d’empire ! 
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C’eft un aveuglement qui va jufqu’au délire; 

Mais il faut le veiller. Par un nouvel effort , 

On pourrait dans fon cœur fe rendre le plus fort’, 

Et bannir le prellige où notre efpoir fe fonde. 
Auriez-vous, par hazard , rencontré dans le monde 
Ce Monfiçur Lyfimon ? 

ROSALIE. 

Fort peu. 

MARTON. 

Je le conçois. 

Mais vous le connaîtrez? 

ROSALIE. 

Je l’ai vu quelquefois. 
MARTON. 

C’eneft aflez. Je veux...Gernance eft fi crédule!..? 
Oui ... cet expédient n’eft pas trop ridicule. 
Sophanès, au befoin, peut l’appuyer encor: 

11 nous réuflira.-^ Vous avez vu Mondor î 
ROSALIE. 


Oui , je l’ai prévenu des deffeins de Gernance; 
Il a paru flatté de cette confidence. 

MARTON. 

Et vous approuve-t-il I 

ROSALIE. 

Mais . . . fous conditioa. 
MARTON. 

J’entends. 


ROSALIE. 


Il a d’ailleurs porté l’attention 
Jufqu’à faire avertir Artenice, Erminie, 
Hortenfe même, afin que par étourderie,' 
Tantôt, devant Gernance , il ne fe pafle rien 
Qui puiile lui caufer quelque ombrage. 

MARTON. 

Fort bien^ 

Cette précaution , ou je fuis fort trompée, 
Tout naturellement vous ferait échappée. 

Car nous avons l’efprit d’une frivolité ! 

Un papillon n’a pas plus de légèreté. 
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Heureufement, Mondor efl toujours plein de zelei 
Regardant attentivement la main de Rojalie. 
Mais quel nouveau brillant à vos doigts étincelle ï 

11 efl du plus beau feu. 

ROSALIE fouriant. 

Le trouves-tu, Marton? 
MARTON. 

Allons, vous faurez faire une bonne maifon, 

C’eft ce que je voulais. Plus la fortune avare,’ 

Vous .... 

ROSALIE. 

A propos , Marton, mon Maître de Guittare 
Devrait être arrivé. 

MARTON. 

Qui ? votre Abbé Fichet ? 

Que diable faites-vous de ce colifichet ? 

C’efl bien là le moment? 

ROSALIE. 

Qne tu deviens févere! 
Sais-tu qu’on en raffole ? une voix fi légère ! ' 

Des fons fi bien filés ! un timbre fi brillant ! 

Cours vite à mon Boudoir , peut-être qu’il m’attend. ... 
Mais non, j’y vais moi.même. A moins que je nefonne, 
Abfolument, Marton , je n’y fuis pour perfonne. 

. . # MARTON. 

Belle précaution ! pour qui ! pour un Abbé î 
ROSALIE. , 

Que Marin tienne ouvert l’efcalier dérobé. 
Entends-tu ? 

MARTON. 

Je voudrais , morbleu ! ne pas entendre. 
Et fi Gernance vient ? 

ROSALIE. 

Tu le feras attendre; 

Car c’efl auffi le jour de mon Peintre. 





Comédie 


it 


h v 

S C E N E 1 I. 

MA R T O N. 

Raiment, 

Le Peintre nous manquaic. Le bel arrangement ! 
Allons , quoiqu’étourdie, elle a de bons caprices , 

Et je ne puis , au fond , mieux placer mes fervices » 
Je fuis piquée au jeu, d’ailleurs. Un Lyfimon 
Ne doit pas en crédit l’emporter fur Marton. 

Ici, fort à propos, je vois venir Gernance. 


SCENE III. 

G E R N A N C E, M A R T O N. 

GERNANCE en lui-même. 

^^Uel excès de fureur, & quelle extravagance ! 
Ta maîtrefle , Marton , eft-elle de retour î 
MARTON. 

Pas encor. 

GERNANCE. 

Que d’inltans dérobés à l’amour / 
MARTON. 

Elle ne peut tarder. Vous femblez en colere, 
Monfieur j permettez-moi d’éclaircir un myflere. 
Vous me voyez encor dans une émotion !... 
GERNANCE. 

Quoi donc f 

MARTON. 

N’auriez-vous pas, vous & ce Lyfimon; 
Eu quelque démêlé ? 

GERNANCE. 

D’où te vient cette crainte 5 
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Tu me furprends. 

MARTON. 

Hélas ! mon ame en fut atteinte 
D’abord en le voyant. Comme il eft très-jaloux , 

Et qu’il eut autrefois de grands projets fur nous ..è 
GERNANCE. 

Comment , fur Rofalie ? 

MARTON. 

Eh oui , vraiment , fur elle.’ 

Je tremblais qu’il ne vînt pour vous chercher querelle. 
Rofalie , entre nous , l’a fi fort maltraité. 

Et je l’ai vu fouvent d’une animofité 
Qui me caufait pour elle une peur effroyable: 
GERNANCE. 

Ce que tu me dis-là , Marton , eft- il croyable? 
MARTON. 

Comment ? rien n’eft plus sûr ; mais ce qui m’interdit t 
C’eft que , jufqu’à préfent , on ne vous l’ait pas dit. 
Rofalie, il eft vrai’, s’en eft débarraffée 
Si promptement, qu’à peine eft-il dans fa penféej 
Mais Monfieur Sophanés doit s’en reffouvenir. 

GERNANCE. ' 

Embraffe-moi , mon cœur ne fe peut contenir. 

. - MARTON. 

Quoi donc ? 

GERNANCE. 

Si tu favais avec combien d’adrefife 
Il eft venu , tantôt , me noircir ta maîtreffe. 

Me reprocher mon choix & mon aveuglement? 
Comme il contrefaifait le ton du fentiment. 

Oh ! je te défierais de t’empêcher d’en rire ! 

MARTON. 

En honneur, c’était là ce qu’il venait vous dire S 
GERNANCE. 

En honneur. 

MARTON. 

Oh ! ma foi , le trait eft trop plaifant l 
CERNANCE. 

Je n’ai jamais rien vu de fi divertiffknt. 


I 
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Maïs fi je te peignais fon air de pruderie; 

Sa gravité, fa morgue , & fa pédanterie, 

Il rit. 

Tu n’y pourrais tenir. Ha , ha , ha , ha , ha , ha. 
Eh bien , l’on en impofe avec ces grands airs-là I 
Mais je me promets bien de prendre ma revanche. 
MARTON. 

3e voudrais lui porter une botte moins franche, 
Oppofer rufe à rufe , & fans émotion , 

Sans y mettre d’humeur, fans explication. 

Je voudrais , julqu’au bout , fuivre fa perfidie , 

Et je ferais, ma foi , durer la Comédie 
Jufqu’après votre hymen. 

GERNANCE. 

Le tour ferait meilleur; 
C’eft bien dit , ha , ha , ha. 


mt m 5 11 1 T B EE SS 

SCENE 1 F. 

Mr. SOPHANÉS, GERNANCE, MARTON. 
Monfieur SOPHANÉS. 

T* U ris de bien bon cœur! 
Je venais m’accufer à toi , mon cher Gernance , 
D’avoir commis , peut-être, une extrême imprudence 
En t’adrelfant ici le tiifle Lylimon. 

MARTON très-prejicment. 

Vous vous en acculez , vraiment , avec raifon : 

Un rival maltraité, de qui la jaloufie 
Aurait pu fe porter à quelque frénéfie ; 

Car vous favez combien fon orgueil fut blefle ,' 

Et comme il eft ardent, malgré fon air glacé. 

Par bonheur , fon dépit fe borne à des injures. 
Monfieur SOPHANÉS. 

A l’amour malheureux on permet des murmures. 
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A Gernance. 

Tu dois lui pardonner. 

GERNANCE. 

S’il n’offenfaic que moi ; 


Mais Rofalie ! . ; . 

Monfieur SOPHANÉS. 

Eh bien , ce doit être pour toi 
Un triomphe de plus. Du moins, rien ne me flatte 
Comme un rival jaloux qui fe plaint d’une ingrate. 
Il t’en a donc bien dit ? 


GERNANCE. 

J’ignorais fon motif; 

Mais , parbleu ! l’amour-propre eft bien vindicatif [ 
C’eft un déchaînement contre mon mariage! 

Monfieur SOPHANÉS. 

Je l’avais bien prévu : tu n’auras le fuffrage 
Que de quelques efprits à peine remarqués 
Et toujours , à coup sûr, par l’envie attaqués ; 

Tu fais ce que tantôt j’ai cru devoir te dire. 

Mais fi de ta raifon'le fouverain empire 
T’éleve , en homme libre, au deflus des clameurs 
De ce peuple infenfé qui crie au nom des moeurs , 
Moi-même, aveuglément, je t’invite à conclure. 
Rofalie a l’efprit , les talens, la figure ; 

D’un honnête homme au moins ,je lui crois les vertus: 
Eh bien , pour être heureux , que te faut-il de plus î 
GERNANCE. 

Ah ! je te reconnois à ce noble langage. 

Que peut le préjugé contre la voix du fage I 

MARTON. 

Ma foi , le vrai bonheur eft de vivre pour foi. 

Monfieur SOPHANÉS. 

Sais-tu bien que Marton eft philofopheÇ 
MARTON. 

■ Moi ! 

Je fuis, tout bonnement , lesloix de la nature. 

Et m’embarraiïe peu fi le monde en murmure. 
Jamais les médifans. . . . Mais on forme , je crois ? 

GERNANCE. 
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gernance. 

Vois fi c’eft Rofalie. 

MARTON. 

• Oh ! oui , j’entends fa voix. 

J’y vais. 

Monfieur SOPHANÉS. 

Adieu, mon cher. Certain devoir d’ufage 
Me force à te quitter ; mais on t’en dédommage 
D ’une façon bien douce. • 

Il apperçoit Rojalie , & la falue refpeftueufemenli 
GERNANCE. " 

A demain. 

Monfieur SOPHANÉS. 

Sûrement." 

1 1 ■ " — ■ 


SCENE V. 

ROSALIE, GERNANCE, MARTON.; 
GERNANCE. 

Es yeux feront témoins de notre engagement , * 
Charmante Rofalie, & cet ami fidcle 
Rendra notre union encor plus folemnelle. 

11 fera le garant des fermens de l’amour. 

ROSALIE. 

Moi , je veux vous donner un garant à mon tour l 
Qui n’aura pas pour vous moins de prix, ce me femble. 
Regardez ce portrait ; trouvez-vous quil rellemble ? 

MARTON. 

Je le trouve parlant. 

v GERNANCE. 

Il m’efl bien précieux : 

Mais pardonnez.... mon cœur ne voit point là vos 
yeux » , 

Ces yeux fi féduifans , que l’amour feul peut rendre. 
Peut-être dans l’Anifte il n’elt rien à reprendre; 
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Ce portrait eft charmant , j’en conviens ; mais tenez 
Là,... fans prévention... vous-méme... éxàminéz. 
Voyez fi cette bouche, où régné un doùx fourire. 
Offre ici ces appas que l’on ne peut décrire , 

Cette douce fraîcheur , ce ton voluptueux. 

Que les efforts de l’art femblent infru&ueux ! 

Le teint à moins d’éclat, le nez moins de finefle. 
Tous vos traits , en un mot , ont plus de gentillelfe, 
. ROSALIE. 

Yous êtes difficile , ou du moins trop flatteur , 
Gernance; mais enfin, c’eft un don de mon cœur. 
GERNANCE. 

Je reflens tout le prix d’üne faveur fi chere. 
ROSALIE. 

Vous aviez , m’a-t-on dit , un récit à me faire? 

Vous ne me parlez pas de Monfieur Lyfimon ? 

GERNANCE. 

J’aurais cru vous manquer en prononçant fon nom. 
Mais pardonnez , de grâce, à fon extravagance; 

11 eft allez puni par votre indifférence. 

ROSALIE avec finéffè. 

Ses difcous n’ont point fait d’impreffion fur vous ? 

GERNANCE. 

Vous pouvez en juger. 

MARTON. 

Les propos d’un jaloux 

Ne font pas faits , je crois , pour donner de l’ombrage. 
GERNANCE. 

11 ne m’en aurait pas infpiré davantage, 

Quand j’aurais ignoré fes fecrets fentimens. 

Je me prive à regret de mes plus doux momens; 
Mais je les facrifle à mon unique affaire. 

J’ai donné rendez-vous , ce foir , à mon Notaire : 
Ce font vos intérêts que nous devons régler , 

Et j’ai quelques papiers encore à ralfembler. 

Adieu. 

ROSALIE 

Vous reviendrez , nous aurons compagnie. 
GERNANCE. 

Je le fais. 
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SCENE VI. 
ROSALIE, MARTON. 
MARTON. 

Et enfant vous aime à la folie* 
Et vous lui devez bien quelque tendre retour. 
ROSALIE, 

Tant d’amour , à la fin , doit infpirer l’amour . 1 
Je crois que par degrés fa paftion m’enflame. 

Et ce n’eft plus l’orgueil qui commande à mon ame.' 
MARTON. 

J’entends, je crois , quelqu’un. 

' ROSALIE; 

C’eft Mondor, furement,' 
Qui m’amene du monde. Arrange promptement 
Des fieges. 


SCENE VII. 

ARTENNICE, E RMI NIE, HORTENSE, 
MONDOR, ROSALIE, MARTON. 

ROSALIE courant au devant de [es amies. 

O Uoi ! c’eft vous ? 
^ARTENICE. 

Nous accourons, ma Reine , 
Pour te féliciter fur ta grandeur prochaine. 

. * MONDOR. 

Gernance eft-il icif 

ROSALIE. 

V ; ' Non , mais il reviendra. 
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ERMIN1E. 

Nous avions eu delîein d’aller à l’Opéra ; 

Mais au Chevalier Gluck nous t’avons préférée,' 

Et nous venons palier avec toi la foirée. 

KOSALIE. 

Bien n’eft plus obligeant. Marton , qu’on lailTe entrer^ 
Et dites à Marin de venir éclairer. 

A l' AJfemblée. 

Eh bien , quelle nouvelle avez-vous à m’apprendre ? 
HORTENSE. 

On dit qu’Arfinoé vient de quitter Clicandre. 

MONDOR. 

Quoi vraiment ? 

ARTEN1CE. 

Oui vraiment, & le trait eft bien bon. 
A Rofalie. 

Tu fais qu’ils s’étaient pris de belle paflîon. 

C’était des deux côtés, du moins en apparence, 

Des amours du vieux temps l’incroyable confiance. 
Us s’étaient féqueftrés du monde abfolument. 

Et cela s’appellait un coup de fentiment. 

ROSALIE. 

Eh bien ? 

ARTENICE. 

Pour t’abréger , notre augufte héroïne 
A pris, un beau matin, la fuite à la fourdine. 

Les gens étaient féduits , les paquets emportés, 

Le pauvre amant dormait fur la foi des traités : 
Juge de fon réveil, lorfqu’un fatal indice 
Lui fit voir clairement qu’il perdait Euridice. 

Ace mot d' Euridice , Ermïnie chante à demi-voix. 


J’ai perdu mon Euridice. 

ROSALIE. 

Sans aller aux Enfers il la retrouvera. 

tHORTENSE. 

Mais vraiment , on Je dit remplacé. 

^ ROSALIE. 

Quoi! déjà? 
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MONDOR. 

Sans doute. Arfinoé ne fut jamais vacante. 
ERM1NIE. 

Sa conduite, il eft vrai , fut toujours très- prudente, 
ROSALIE. 

Que dit-on d’Aglaé ? 

ERMINIE. 

Ma foi , le beau d’Orval 
Se conduit avec elle on ne peut pas plus mal. 

Il l’avait enlevée au financier Chryfante, 

Qui lui faifait bâtir une maifon charmante; 

11 lui devait au moins un dédommagement : 

11 vient de la quitter impitoyablement , 

Pour prendre à l’Opéra la célébré Amélie. 
ROSALIE 

Agbé me paroit mille fois plus jolie. 

HORTENSE. 

Elle a de beaux çheveux. 

ARTENICE. 

Mais d’un blond très-ardent. 
ROSALIE. 

Je ne m'en doutais pas. 

ARTENICE. 

C’e 11 un fait cependant. 
ROSALIE. 

Son teint.... 

MONDOR. 

A de l’éclat , grâce au blanc qu’elle emploie* 
ROSALIE. 

Elle? 

MONDOR. 

Pour en juger, il fuffit qu’on la voie. 
ROSALIE. 

Ah! c’eft une noirceur. « - 

MONDOR. 

Je vous dis qu’elle en met. -'* 
Pour peu qu’elle m’en eût demandé le fecret , 

, Je ne le dirais pas. 
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HORTENSE. 

U n fait plus incroyable » 

Plus rare , & qui pourtant n’eu pas moins véritable 
C’eû que Julie.... 

ERMINIE. 

Eh bien ? 

HORTENSE. 

•' Oh ! ma foi deviner. 
MONDOR. 

Je n’y fuis pas. 

Ni moi. 

HORTENSE. 

Cherchez , imaginez. 
ARTENICE. 

A-t-elle fait encor quelque dupe nouvelle I 
HORTENSE. 

Vous tiendrais-je en fufpens pour une bagatelle I 
Elle eft dévote au point d’afficher les remords. 

ROSALIE éclatant de rire. 

Les remords de Julie! 

MONDOR. 

Elle a le diable au corps ! 

. HORTENSE. 

Vous n’étes pas au bout. La prude fe marie. 
MONDOR. 

Et quel eft le mortel de qui l’ame aguerrie 
HORTENSE. 

C’eft une efpece d’ours , un noble campagnard 
Du Limoufin, dit-on , nommé Monfieur Nacquard# 
ROSALIE. 

Nacquard tant qu’on voudra ; mais malgré fa réforme, 
Avec fon air ignoble, & fa figure énorme , 

J*lie eft de tout point un objet révoltant. 

MONDOR. 

Ah l fes yeux quelquefois ont affez de montant. 
ROSALIE. 

Oui ; c’eft tout ce qu’elle a de la figure burfcaine. 


ROSALlÊ. 
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HORTENSE. 

La nouvelle pourtant n’en eft pas moins certaine 
ERMINIE. 

Dieu préferve à jamais de tout mauvais hazard 
Le front & la fanté du bon Monfieur Nacauard * 

ROSALIE. 4 ' 

Vous ne me dites rien de l’illuftre Arfénie? 

MONDOR. .. 

On prétend qu’elle mene une afTez tri/le vie 
Avec fon Commandeur. Il en eft fi jaloux , - 
Qu’on ne peut lui parler fans le mettre en courroux. 
C’eft bien de tout Paris le duo le plus fombre; 

Aux fpeétacles , au bal , il la fuit comme, une ombre 
Et ne s’apperçoit pas que c’eft lui ménager * 

Ce fuprême bonheur qu’on goûte à fe venger 
ARTENICE. * 

Qui peut la retenir dans ce dur efclavage î 
MONDOR. • • ■ 
L’avarice. Il lui donne un brillant équipage , 

Des diamans fans nombre , un train du plus grand tea 
Et même on en murmure en plus d’une maifon. 

Il joue à s’abîmer , malgré fon opulence , 

Et c’eft ce qu’Arfénie attend avec prudence. 

HORTENSE. * - " 

Le deftin de fa foeur eft beaucoup plus heureux* 
ERMINIE: ç 

Alcefte en eft, dit'on, toujours plus amoureux* 
ROSALIE. 

Elle a de bons garants , du moins, de fit tendrefle. 
ARTENICE. 

Comment ? - 

m ROSALIE. 

. Il a quitté la petite Comtefle 
Qui , fe piquant d’bonneur, pour la première fois. 
Affichait la confiance , au moins depuis un mois ( 

On la dit furieufe , outrée, inconfolable. 

11 faut qu’Alcefte , au fond, foit un homme impayable 
Pour occafiopner de fi vives douleurs. 


/ 
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. HORTENSE. 

Dit-on qu’il gagne au change f 
ROSALIE* 

Oui , du côté des mœurs; 
MONDOR. 

C’cft toujours pour Cléone un très-beau facrifice. 
ROSALIE. 

Sans doute, & très-flatteur pour la fille d’un Suille. 

EKM1N1E. 

Quoi , ce ri’efl que cela f 

ARTENICE. 

Peut-être moins encor. 
HORTENSE. 

On devrait de fes airs rabattre un peu l’eflor. 
ROSALIE. 

Le tableau de nos mœurs eft, ma foi, bien bizarre! 

, ^ ERM1NIE. 

Quoi! des réflexions f la fantaifie efl rare. 

On entend chanter derrière le Théâtre. 

Que veut dire ce bruit $ eft-ce un chant nuptial? 


SCENE VIII. 

L’ABBÉ FICHET, LES ACTEURS précédens. 
• MONDOR. 

u 

H ! c'eft" l’Abbé Fichet , en propre original. 
ARTENICE. 

On le trouve toujours en bonne compagnie. 

Vos deux airs font notés , divine Rol'alie ; 

Vous avez le premier & le fécond defl'us. 

" MONDOR. 

Comme le voilà fait ! 

HORTENSE. 

. Qu’il a les yeux battus ! 

^RMINIE. 
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ERMINIE. 

N’importe, il nous dira quelques chanfoift nouvelles.’ 
L’ABBÉ. 

J’ai toujours du regret à refuier les belles. 

Pardonnez. Ma poitrine eft d’un délabrement. 

Qui ne me ( permet pas de parler feulement. 

On donne à Céliante une Fête fuperbe : 

Je devais y chanter , y jouer un proverbe. 

C’eft ma fureur à moi qu’un proverbe ! & d’honneur. 
Je me fuis vu forcé de lui tenir rigueur. 

De mon talent un jour , je ferais la vi&ime i 
Et je vais , quelque temps , m’exiler par régime. 

Je fuis anéanci. ' 

ARTENICE. 

Quoi ! fans rémillion ?..£ 

L’ABBÉ. 

Moi, me faire prier î c’eft mon averfion. 

ROSALIE. 

Ah ! ne lui faifons pas de demande indifcrette , 

21 a befoin... 

L’ABBÉ. 

Je vais rifquer une Ariette , 

Puifque vous m’y forcez » mais c’eft fous le fecret ï 
Céliante jamais ne me pardonnerait. 

Il prélude & chante un Air quelconque > mais très-court- 

ROSALIE. 

11 eft délicieux ! 

ARTENICE. 

Inconcevable ! 

ERMINIE. 

Unique/ 

MONDOR. 

Harmonifte profond ! — En parlant de Mufique ; 
Auriez-vous , cette nuit, des projets de Vaux-Hall î 
HORTENSE vivement. 

Mais , en effet , pourquoi n'irions-nous pas au bal P 
Mondor nous mènerait. 
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, MONDOR. ..... • .... 

Non , jai donné paroté 
D'aller faire au Marais un trille cavagnole. 

ROSALIE 

Vous ne fauriez manquer à cet engagement ? 
MONDOR. 

Non \ mais je vois pour vous un autre arrangement 
Vous pourrez difpofer de ma berline Anglaile. 
t ’ ROSALIE. 

Ah ! vous êtes charmant ! 

MONDOR. 

Vous y ferez à l’aife.' 

Sur le fiege , au befoin , l’Abbé tiendrait encor : 
Vous l’aurez dans une heure. 

ROSALIE. 

Au plus tard , cher Mondor. 
MONDOR. 

Vous pouvez y compter. 

ARTENICE à Refaite. 

Eh ! mais , charmante Reine 1 
Parle-nous donc un peu de ton augufte chaîne. 
lrrémifEblement tu vas prendre un époux? 
MONDOR. 

Sangaride , ce jour efl un grand jour pour vous ! 
ARTENICE. 

Comment gouvernes-tu ce malheureux Gernance ? 
Efl- il toujours aveugle , & plein de confiance S . 
Nous ne te perdrons pas apparemment ? 

MONDOR. 


' Appercepoant Girnance. 
Mais , c’eft lui-même. 


Oh ! non. 
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/ S C E NE I X. 

, » 1 • / j * . • 

GERNANCE, LES ACTEURS PRÉCÉDENSj 

ARTENICE fe compofant i? élevant la voix pour 
être entendue de Gernance . 


On die qu’il eft du meilleur toni 

jt Gernance. 

Ah ! nous parlions de vous -, & du fond de mon ame. 
Je fai fais à l'in flanc votre éloge à Madame. 

• ERMINIE. ' • 

On voie qu’affurément vous êtes connaiffeur , 

Et vous ne pouviez pas mieux placer votre coeur. >• 
HORTENSE. 

De tous les gens fenfés vous aurez le fuflrage , 

Ec vous faites un choix au-deffus de votre âge. 
MONDOR. 

On doit également les applaudir tous deux , 

Et l’amour leur promet le fort le plus heureux.' 
ARTENICE. 

Ne leur dérobons pas des momens pleins de charme». 
Il faut pour cette nuit nous mettre fous les armes. 

... A Rofalte. 

Mondor, prenons congé de Madame. A tantôt. 

Nous allons nous prelfer pour revenir plutôt. 


• *• - * * 4 K ’ * * 

1 



.Y. 
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■ 

SCENE X. 

G E R N A N C E, R O S A LI E. 


ROSALIE. 

\ Ous avez bien tardé ? , 

GERNANCE. 

Je quitte mon Notaire} 
Mais on ne finit rien avec ces gens d’affaire ! 
Pardonnez. Ce devoir tenait trop à mon cœur , 

£t j’étais trop jaloux d’âffurer mon bonheur. 
ROSALIE. 

J’ai cru pouvoir compter fur votre complaifance. 

-, ..GERNANCE. \ ;v< - 
Ah ! ne doutez jamais de vos droits fut Gernance. 

. .ROSALIE. 

On a parléd’un bal quj doit être charmant : 

Nous pourrons , fous le mafque , y caufer librement. 
Ce projet m’a fouri , je n’ai pu m’en défendre; 

Allez changer d’habit, St revenez me prendre. 

Fin du fécond J fie. 

: ACTE III. 

r» . , , • * • * 1 r ' • " . ‘ 


■ggg -U-L.?! ■ ■ ,1.. a PggBHMgP 

SCENE ‘PREMIERE. 

ROSALIE, MARTON. 
ROSALIE. 

MO, rouge eft-il bienjnis , Marton f 
MARTON. 

Divinement. 
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ROSALIE. 


Cette mouche eft , je crois, placée artiftexnent f. 
Comment me trouves-tu f 

MARTON. 

Je vous trouve charmante , 
Et le bal n’aura pas de beauté plus brillante. 
Gernance avec orgueil enchaîné lous vos loix , 

Verra tou» les regards applaudir à Ion choix. 
VousalleZ dans les cœurs exciter mille flammes , 
Charmer tous les maris , 6c défoler les femmes. 
ROSALIE. 


Je n’ai pas aujourd'hui cette prétention 
Et même je failais une réflexion. 

. MARTON. 


Voûs f 

ROSALIE. 


9 



Je penfais qu’Hortence, Erminie , Artenice, 
Ne me convenaient plus. 

•- MARTON. 

Comment ! par quel caprice , 
Vous qui ne pouviez pas les quitter un moment ?... 


; • ROSALIE. 

Je leur trouve entre nous un air bien peu décent. 
N’as-tu pas, dans leurs yeux chargés de jaloulie. 

Vu le fecret dépit dont leur ame eft faifie ? 

Rien ne m’efi échappé de leurs tons ricaneurs. 

De leurs propos légers , de leuts fouris moqueurs. 

Je dois m’accoutumer , en époufant Gernance, 

A mettre déformais un intervalle immenfe 
Entre ce monde & moi. Pour les humilier , 

Je veux avoir , Manon , un Suifle à baudrier , 

Ee fac , une |livrée , enfin , tout l’équipage 
Qu’aux femmes de mon rang peut accorder l’ufage ; 
Et fi quelque hasard me les fait rencontrer, 

Je mettrai mon bonheur à les défefpérer. 

t . MARTON. 

Ce fera votre état ; que pourraient-elles dire ? 
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ROSALIE. 

Oh ! rien ne contraindra leur fureur de médire ; 

Mais ce fera de loin , & je n’entendrai pas 
Leurs propos infolens , leurs perfides éclats. 

Ah ! quel bonheur , Marton , d’écrafer des rivales 
Qii fe croyaient en droit de nous traiter d’égales ! 
Combien je vais jouir de leur confulîon ! 

MARTON. 

Mais il faut fe monter fur fa condition. 

Je vous approuve fort. Cependant , par prudence J 
Sachez diiïimuler ce defir de vengeance 
Jufqu’après votre hymen. 

ROSALIE. 

* C’eft bien ce que je veux , 

Et même les forcer à- féconder mes vœux. 

Il faut pour mettre un frein à leurs langues traîtreffes. 
Leur prodiguer encor les plus tendres carelfes. 

Elles n’y perdront rien, & mes reifentimens .„. 


1 : SCENE , / /. 

Monfieur SOPHANÉS, ROSALIE, MARTON . 
Monfieur SOPHANÉS. 

JjH bien , tout eft-il prêt pour vos arrangemens, 
Ma chere RofalieP Epoufez-vous Gernance S 
Craignez de vous trahir par quelque négligence. 
Lyfimon peut cacher quelque mauvais deifein , 

Et je fuis informé qu’il manœuvre fous main. 
ROSALIE. 

Quoi! pourrait-il encor nous donner de l'ombrage? 

: MARTON. 

Quand il faudrait lutter contre un nouvel orage, • 
Nous faurions mettre au pis le Seigneur Lyfimon. 
N’avez-vous pas pour vous & l’amour ôç Marton, 
Montrant Rofalie. 
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Et ces yeux-là , fur-toüc , en qui je me confie : • -- 

Et Monfieur Sophanés , & fa Philbfophie I 
ROSALIE. 

Et Gernance , d’ailleurs , Gernance en un moment 
Pourrait-il démentir fon tendre emprellement î 
Monfieur SOPHANÉS. 

Un moment, quelquefois , n’eflpas fans conféquence. 
A parler vrai , pourtant , j’y vois peu d’apparence. 
Mais, par malheur , enfin, s’il venait à changer , 

Il faudrait bien encor ne pas trop s’affliger, & 

Le mariage , au fond, n’eft qu’un noeud populaire» 
Un pis-aller. r 

marton. 

Sans doute. Avec fon caraélere , 

L hymen n’aurait jamais trouvé grâce à mes veux' 

Monfieur SOPHANÉS. 

On pourrait aifément vous trouver beaucoup mieux - 
Du moins pour la fortune ; & , dans l’âge où noul 
fommes , 

L’intérêt eft le Dieu qui captive les hommes. 

Tout dépend, à Paris, de jetter fur fon nom 
Un vernis impofant de réputation , 

Et tout peut y fervir , même jufqu’au feandale. 

I enez , j’ai , par exemple, un Traité de Morale 

fuis à l’inftant tout prêt à publier 
Ma foi , je fuis tenté de vous le dédier. •* 
Tout-a-coup, au moyen de cette bagatelle 
Vous auriez un brevet de bel-efprit femelle 
Un cercle , un tribunal , un nom accrédité’ 

Nous difpofons ainfi de la célébrité. 

II ne fl point , parmi nous , de fi mince génie 
D’Auteur , fi peu fêté , qui n’ait fon Afpafie * 

Je vous mets du fecret. U n tel rôje , au befoin , ' 

pourrait vous réufflr , & vous mener très-loin 

Fiez-vous à mon zele, à mon expérience: ’ -■> 

D ailleurs, il n efl pas dit que vous perdiez Gernance. : 

. • ROSALIE. » 

Soit amour, foie orgueil , je tiens à ce Roman. 
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MARTON. . 

Parbleti ! j’y tiens aufli , j’en ai conduit le plan } 
Et j’ai fil difpofer Gernance de maniéré 
Qu’à Monfieur Lyfimon il doit rompre en vifiere. 
A Rofalie. 

Allez , je vous prédis le plus heureux fuccès. 
Hais, avec l’agrément de Monfieur Sophanés, 

Il faut fonger. Madame, à s’habiller bien vite: 
C’eft un moyen de plus pour notre réuflice: 

Nous aurons, cette nuit, Gernance fous la main, 
Nous le menons au bal , & terminons demain. 


SCENE III. 

Monfieur SOPHANÉS feul. 

.Ï^Ofalie eft encore un effet très-ftèrile ; 
Mais un jour fa beauté pourrait la rendre utile. 
11 faut la ménager. On ne fait quelquefois 
L’efpoir qu’on peut fonder fur un pareil minois. 


SCENE IV. 

GERNANCE, Monfieur SOPHANÉS. 
Monfieur SOPHANÉS. 

,/\.H ! vous voilà, Gernance , en habit de conquête f 
On voit que de l’amour vous préparez la fête. 

C’eft toujours à demain ? 

GERNANCE. 

Oui , c’eft le jour heureux 
Qui va livrer enfin Rofalie à mes vœux. 

Rien ne peut égaler ma tendre impatience. 

Mais , quoi ! c’eft Lyfimon ! 

» ■ ■ ■ ' •• ’ • - SCENE 
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scene y. 

LYSIMON , GERNANCE , Mr. SOPHANÉS.' 
LYS1 MON. 

J E vois , mon cher Gernance i 
Que vous n’attendiez pas mon importun retour 
Vous comptez les momens que j’enleve à -l’amour ; 
Mais je viens de finir des courles néceftaires , 

Qui pourront vous donner d’importantes lumières. 
Vous m’avez cru tantôt l’efprit préoccupé : 

De faux bruits , en effet , pouvaient m’avoir trompé. 
On eft fi confiant , d’ailleurs, loilque l’on aime! 
Mais on doit , à l’infiant , m’apporter ici-même , 

Des faits bien confiâtes , bien luis , bien évidens: 
Vous vous devez , du moins , ces éclaircillemens. 

Je les attends, vous dis- je, & vous allez connaître 
Ledefiin qui, fans moi , vous menaçait peut-être. 
Ma refiource eft encoie au fond de votre cœur : 
Confultez-le , Gernance , il eft né pour l’honneur. 
GERNANCE. 

Vous pouviez , Ly limon , vous épargner ces peines» 
Je vous l’ai déjà dit , vos démarches font vaines. 

J’en connais les motifs , d’ailleurs j & c’eft aftez. 
Mais pour vous éviter tant de foins déplacés , 
Apprenez que demain j’époufe Rofalie. 

N’outragez plus un nom à qui le mien s’allie. 
Ironiquement . 

Je ne vous ptefle pas d’en être le témoin ; 

Je vois que vous pourriez vous emporter trop loin. 
LYSIMON. 

Vous ne rougiriez pas d’une telle alliance? 

A Monfieur Sophanés. 

Et vous la louffririez , vous , l’ami de Gernance 
Vous , que je fuis furpris de rencontrer ici , 
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Vous» Monfieur Sophanés? 

< Monfieur SOPHANÉS d'un ton léger 2 

11 eft bien endurci. 

J’ai tenté, comme vous, de combattre la flamme; 
Mais toute ma morale a glillé lur fon ame. 

Aux di le ours que’tantôt je n’ai pas ménagés , 
Lui-même a dû me croire un homme à préjugés. 

Je fais que bien des gens fronderont fa manie; 

Mais un zele indilcret deviendrait tyrannie. 

D’ailleurs l’amitié même a fes préventions. 

Le bonheur , comme on fait , tient aux opinions : 

' La Tienne eft de braver tout ufage incommode j 
Et chacun a le droit d’être heureux à fa mode. 
LYSIMON. 

Ciel ! de combien d’écueils il eft environné , 

Et que le nom d’ami me femble profané ! 

Quoi! dans tous les états uneavengle licence 
Se produit au grand jour avec cette indécence ! 

Ces coupables excès ont duré trop long-temps , 

Et i’oferais m’attendre à d’heureux changemens. 
Nous revoyons les loix en vigueur, & peut-être , 
Nous touchons àl’inftant où les mœurs vont renaître. 
GERNANCE. 

De ce jargon moral mon cœur fent tout le prix. 
Entre nous , cependant , je ne fuis pas furpris 
Ou’il ait pu , quelquefois , fatiguer Rofalie. 

• LYSIMON. 

La fatiguer ? qui? moi ! Quelle eft cette folie ? 
Gernance ? 

Monfieur SOPHANÉS à Gernance. 

Vous verrez qu’il ne la connaît pas^ 
GERNANCE. 

Vous jouez à merveille, & cet air d’embarras 
Eft très-comique, au moins. 

LYSIMON enlui-même. 

J’entrevois l’artifice. 
GERNANCE. 

Le plus fage a , par lois, fes momens de caprice ; 
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Il faudrait , feulement , qu’il prît un ton moins dur. 
LYSIMON. 

Je n’approfondis point ce perfiflage obfcur ; 

J’en démêle aifément la fource clandefline. 

Je reconnais , par-tout, l’erreur qui vous dominej 
Je vous vois entouré de confells fédu&eurs ; 

Mais l’amitié vous relie , & les remords vengeur* 
Bameneront bientôt la vertu dans votre ame. 

Je ne vous verrai point , efclave d’une femme;- 
Vous mêler, fans pudeur , aces hommes perdus ; 

Qui vainement jaloux d’un honneur qu’ils n’ont plus; 
Ont d’un nom rel'peélable avili la noblefle, 

Pour ramper lâchement aux pieds d’une maîtrefle; 
GERNANCE. 

Je pourrais m’offenfer de tous ces vains éclats 
D’une fauffe chaleur , qui ne m’impofe pas. 

Je ne vous dis qu’un mot. Rofalie efl chez elle,’ 

Et pourrait d’un regard confondre votre zele. 

C’eft trop vous emporter dans fa propre maifon. 
LYSIMON. 

J’y refie, & vous favez quelle en ait la raifon ; 

Mais croyez que l’ardeur de vous rendre fervice i 
Ne in’impofa jamais un plus grand facrifice. 

Je vois trop, en effet, l’afcendant de ces lieux. 
Combien on y refpire un air contagieux; 

Mais je vois vos dangers , je vous luis néceffaire : 

On ne rebute pas une amitié fincere. 

Vous pouvez méconnaître , en ce moment d’erreur , 
Cetincérêt preffant qui commande à mon cœur ; 

Vous ne me verrez point fenfible à cet outrage. 

Je veux à vos périls mefurer mon courage ; 

Et dût tomber fur moi votre imprudent courroux ; 

Je dois au déshonneur vous ravir malgré vous. 

Monfîeur SOPHANÉS à Gtrnance. 

Mais vraiment , c’efl porter le délire à l’extrêmt,. * 

4 > 
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SCENE VI. 

ROSALIE, Les ACTEURS PRÉCÉDENS. 
GERNANCE. 

V Enez, venez ici vous défendre vous-mêmeJ 
C’eft trop le ménager. Que fa confufion 
.Egale , s’il fe peut , fon obftination. 

■]Y1 ont rez- vous , qu’il rougilîe en vous voyant fi belle: 
Je vous jure, à fes yeux , une ardeur éternelle. 
ROSALIE à Lyfîmon. 

Eh ! quoi ! vous vous plaifez à me furprendre ainfi ! 
Je ne m’attendais pas à vous trouver ici. 

.Mais ne feignez donc point de ne me pas connaître.' 
Votre reflentiment fe calmera peut-être. 

Quel fujet avez- vous de vous plaindre de moi? 

Ne puis-je librement difpofer de ma foi ? 

LYS1MON. 

On m’avoit prévenu de l’éclat de vos charmes , 
J’éprouve en les "Voyant de nouvelles alarmes. 

Je ne me pique pas d’infenfibilité , 

Et je fais quel hommage on doit à la beauté. 

Je ne m’en défends pas ; cette figure aimable 
Rendrait à d’autres yeux fa faiblefle excufable. 
Moi-même , je pourrais pardonner une erreur ; 

Mais il a des projets réprouvés par l’honneur. 

Voyez à quels dangers fa paffion l’expofe. 

Son cœur un jour, peut-être, en haïrait la caufe. 
Prévenez ces malheurs , <Sc vous-même aujourd’hui 
Prêtez-lui, contre-vous , un généreux appui. 

Agréez un confeil à tous deux falutaire. 

Renoncez , par prudence , au don qu’il veut vous 
faire , 

Ou craignez que bientôt une trille clarté 
Ne dévoile à fes yeux l’aflfreufe vérité. „ 
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ROSALIE. 

Je ne vous entends point. Je crains peu la menace ; 
Je conviens , cependant , que ce ton m’embarraflfe , 
Et vous pourriez , du moins , mieux cacher votre 
humeur. 

Gernance a-t-il un maître? êtes-vous fon tuteur? 
Quels font vos droits fur lui ? 

LYS1MON. 

Ceux d’un ami fidele , 
Et c’en était alTez pour exciter mon zele. 

Mais pour lui rappeller ce qu’il doit à fon rang , 

J’ai d’autres droits encore , & l’intérêt du fang. 

Je faurai les défendre , & j’ofe vous prédire 
Que l’honneur , malgré vous , reprendra fon empire. 
ROSALIE. 

Moniteur vient donc au bal ? 

LYS1MON froidemint. 

Oui , s’il en eft befoiûi 
ROSALIE. 

La ferveur d’obliger ne peut aller plus loin. 

Cela fera plaifant. 

Monfieur SOPHANÉS. 

Très -plaifant. • » 


SCENE VIL 


ARTENICE, ERMINIE , HORTENSE, LES 
ACTEURS PRÉCÉDÉES , & MARTON 
qui tient à portée de fervir. 


HORTENSE à Rofalie. 

A H ! ma chere , 


Ne va pas j 

N’allez pas nous gronder. Vous femblez en colere? 
Nous n’avons pas perdu le plus petit moment. 

Vous pouvez en juger par notre ajullement. 
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Le bal fera , dit-on , d’une magnificence 

• Mémorableà jamais. — Bon foir, Monfieur Gernance-. 

Monfieur SOPHANÉS à Gernance , au fond du 

* • .- ; . .... Théâtre. 

Lyfimon vous promet des éclairciffemens ; 
Lui-même peut avoir fabriqué ces Romans. 

L’amitié n’euc jamais cette ardeur menaçante. 

GERNANCE. 

Rofalie à mes yeux n’en eft que plus touchante. 
ERMINIE. 

Mais , nous n’avons pas vu la Berline là-bas. 

HORTENSE. 

Oh ! Mondât eft exaél , <5c ne tardera pas. 

ARTENICE. 

Je l’efpere. — A propos , on dit qu’il fe prépare 
Pour Vendredi prochain , une merveille rare. 
ROSALIE. 

Quoi donc ? 

ARTENICE. 

Un Opéra , dit-on, du dernier beau ; 
Un Speétacle étonnant , des chœurs d’un goût nou- 
veau* ; 

Et, des paroles même, on fait beaucoup d’éloge. 

RORAL1 E appellant un Laquais . 
Marin!... Courez ce foir me fermer une Loge* ' 

A l’Opéra. «—Tâchez d’avoir celle du Roi. 

N.allez pas l’oubliez, h- C’eft un régal pour mol 
■Que de voir dans fa fleur une Piece nouvelle. 

, • . ERMINIE. 

Eh bien , cette Berline enfin arrive-t-elle P 

HORTENSE à Monfieur Sophanés, qui parcourt 
une brochure. 

Ah ' Monfieur Sophanés, que lifez-vous donc là P 
Elle regarde le titre. 

Angola ? Mais vraiment je connais Angola ; 

C’eft un conte charmant. N’eft-ilpas de Voltaire Ç 
Monfieur SOPHANÉS. 
Très-certainement, non. 
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^ERMINIE. 

De qui donc * de Moliere fj ' 
Monfieur SOPHANÉS. 

L’Auteur eft inconnu. 

ERMINIE. 

Mais très-injuftement j 
Car il fait tout gazer fi délicatement , 

D’un ton fi .... Je croyais entendre la Berline. 

ARTEN1CE à Rofalie. 

En vérité , mon cœur , ce retard me chagrine. 

Nous n’arriverons pas. 

Montrant Lyjlmon. 

Quel eft ce loup-garou f ; • 
ROSALIE. 

Un parent de Gernance , une efpece de fou. 

HORTENSE à Rofalie. 

Ma chere , nous perdrons les frais de nos parures. 

Ah ! Mondor doit s’attendre à de belles injures ! 

LYS I MO N en lui-même. 

Et Gernance , à la fin , l’ouvrirait pas les yeux ! 
ERMINIE. 

Le traître de Mondor ! le tour eft odieux ! 

ROSALIE. 

Peut-être, le Cocher a fait quelque méprife. 
HORTENSE. 

Il faut, ma Reine, il faut qu’on nous cherche ua 
Remife. 

ROSALIE. 

Que l’on ait un Remife , au plus vite , Marron. 
ERMINIE. 

Parbleu ! Monfieur Mondor , vous m’en ferez raifon / 
ARTENICE. 

Il aura fûrement oublié fa parole. 

HORTENSE, 

Oui , c’eft fon maudit jeu , fon chien de cavagnole. 
Puifle-t-il éprouver des revers inouis f 
ARTENICE. 

Non vraiment , j’en ferais d’un écu par louis. 
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aS Les Coürtifannes , 

ERMIN1E. 

Comme ils font impolis , tous ces gens de Finance! 
HORTENSE. 

A ! c’eft une noirceur qui doit crier vengeance. 
MARTON qui rentre. 

On ne vous trouve rien , ce qui s’appelle rien. 

Le Vaux- hall a tout pris. 

HORTENSE. 

Oh ! je m’en doutais bien ! 
Mais il faudrait pourtant parer cette difgrace. 

MARTON. < 

J’aurais bien une idée ... on pourrait , fur la place i 
Trouver quelque Cocher ... 

ARTENICE. 

Un Fiacre ! ah ! quelle horreur ! 
HORTENSE. 

Pourquoi pas ? dans le fond , c’eft un petit malheur. 
MARTON. 

Voyez , confultez-vous , il ne fait pas de lune. 

Vous aurez , au retour, cent voitures pour une , 

Car tous nos élégans font les honneurs du bal. 
HORTENSE. 

11 ferait trop piquant de manquer le V aux-hall : 

Cours bien vite , Marton ; un peu d’étourderie , 

* De défordre , d’excès , anime une partie. 

A Ar tente e , à demi -voix. 

Nous bravons l’étiquette & le qu’en dira-t-on. 

UN LAQUAIS apportant une lettre à Lyjimon. 
Cette lettre s’adrefle à Monfieur Lylimon. 

LYS1MON avec joie. 

Ah ! Je refpire enfin. — Jufqu’ici , cher Gernance > 
J’efpérais que bleflfé de ce ton d’indécence , 

Vous vous reprocheriez la honte de vos feux. 

Ce dernier trait , du moins , va defliller vos yeux : 
Lifez , détrompez-vous d’un indigne artifice. 

On vousavoit vanté le brillant facrifice 
De Mylord Carlinfort. Cette lettre eft de lui. 

Monfieur 
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Comédie . 49 

Jkïonfieur SOPHANÉS couvrant Çon embarras 
d'un ton de perfiflage. 

Et de Londres , fans doute , elle arrive aujourd’hui ! 
ROSALIE du même ton. 

■ La fuppofition par bonheur eft notoire , 

Carlinforc efl parti. 

LYSIMON. 

Vous avez dû le croire; 
Moi-même, ce matin , je le croyais aufli ; 

Mais comment récufer le témoin que voici. 

A Gernance. 

Lifez. 

- GERNANCE avec trouble , du dépit , & un rejlt 
d'incertitude. 

Vous le voulez _ il faut vous fatisfaire, 
Mais craignez... 

LYSIMON avec noblejje. 

Refpeétez l’ami qui vous éclaire. 
ERM1NIE. 

D ’où peut donc provenir tout ce grabuge-là? 
HORTENSE. 

Vraiment , après le bal, cela s’éclaircira. 

Enfin voici Marton. -■ 


SCENE ‘DERNIERE . 

MARTON , UN FIACRE , LES ACTEURS 
• PRÉCÉDENS. 

Gernance efi tour-à-tour occupé de la Scene , & de la 
Lettre de Carlïnfort. Il doit marquer dans [on jeu 
r étonnement l'indignation. - . 

j MARTON. 

C ' . j ' . 1 ■ 

E vilain homme eft ivre. 

Je n’ai pu m’en défaire , il a voulu me fuivra ; 

Ï1 veut faire fon prix , dit-il. . . 
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50 L es . Cou rti fann es , 

LE FIACRE. 

Certainement. 

Dans notre état, ma mie, on doit être prudent. 

Vous ne voudriez pas me payer à la courfe. 

Vous favez qu’un Vaux-hall eft un jour de reffouroei 
HORTENSE. 

Va, tu feras content , partons. 

LE FIACRE. 

C’eft très-bien dit ?' - 

Mais, j’aurais mieux aimé , pour éviter le bruit , 
Convenir de nos faits : chacun a fa marotte. 

Regardant Rofalie avec une attention marquée» 

Mais je me donne au diable ou c’èft ma fceur Ja- 

votte. 

ROSALIE confondue S3 s'appuyant fur Marton . 
Quel funefte embarras! 

LE FIACRE. 

< Oui , parbleu ! c’eft ma fœur. 
Elle eft , ma foi, très-bien dans fes meubles ! d’honneur^ • 
Je ne lui croyais pas une lî grande latfahce. 

Les filles ont toujours des moyens d’opulence... 

GERNANCE, ' - ^ - ■ • 

Qu’entends-je, & qu’ai-je lu ? quel état , jufte Ciel !- 
MARTON. 

Ah ! le malheureux bal ! 

- ARTENICE. . v 
De revers eft cruel. 

Je fens à quel degré fon ame eft au fupplice. 

fl 0 R TE NSE éclatant de tire. 

Mais vraiment, c’eft bien pis que la fille du Suifle ! 

LYSIMQN, . •; 

N’ajoutez pas l’infulte à fa confufiofl. 

Eh bien , Gernance , efi bien !. . 

GERNANCE. 

. '< Ah ! mon cher Ly limon i 

Dans quel abîme ,*ô Ciel , j’étais prêt à defcendre ! 
LYSIMON. 

Le hasard a. plus fait que je n’ofais attendre. 

Cette faveur du fort nous épargne à tous deux 



Comédie. f i 

Des éclaire! flemens , peut-être dangereux; 

Qui fait où la faibleffe aurait pu vous conduire ? 

Le Ciel vous fit un cœur trop facile à féduire: 
Venez , que l’amitié vous confole en ce jour , 

Et vous fauve à jamais des erreurs de l’amour. 

H l'emmene. 

LE FIACRE à Rojalie. 

Je vois que par orgueil tu méconnais ton frere. 

C’eft à toi de rougir , refpeâe ma mifere ; 

Elle eft honnête au moins. 

Moniteur SOPHANÉS à Rofalie. 

Sans adieu , belle enfant : 
Va , pour un de perdu , l’on en retrouve cent* 

F I iV. 


APPROBATION. 

J’ai lu * par ordre de M. le Lieutenant-Général de 
Police , les Courtifannes , Comédie en Vers (f en trois 
Actes ; & je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru dévoie 
en empêcher l’impreffion. A Paris , ce 18 Mars 
3 775 * 

CRÉBILLON; 

Vu F Approbation. Permis £ imprimer , ce 22 Mars 

LE NOIR. 
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